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« Cette création vient de voyages que je n’ai pas faits, de paysages que je n’ai pas 
vus, l’Arctique et la Jungle. Je voulais rencontrer ceux qui vivent sur ces terres 
fécondes de légendes, ceux que l’on a voulu faire taire, ceux qui ont fossilisé leur 
mémoire pour ne pas mourir de froid, comme une empreinte à la fois précaire et 
éternelle.  
Le voyage ce n’est pas de découvrir de nouveaux paysages, c’est avoir d’autres 
yeux. 
Ce qui est fondamentalement lié à l’humain c’est peut-être ce que l’on trouve 
quand on soulève la peau. La peau comme un champ de fouille. En soulevant la 
peau on trouve le grand singe. Le grand singe est possessif et primaire. Il pense 
avec son ventre. Il enlève sa peau comme une fille de joie laisse tomber son 
manteau en plein hiver. 
Quand on a tout enlevé on retient les climats, les rythmes, les gestes ordinaires, 
les choses simples. 
Au détour des terres du grand singe on entend un chant d’Amour. » 
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Où vas-tu gorille ? Amant mort de faim, ton cœur est en miettes d’avoir trop tué. 
 

J’ai envie de chair humaine. 
C’est incroyable ce qu’on peut faire avec 
 la chair humaine, on peut se réchauffer. 

 
Ça y est, j’ai la rivière qui galope. Je sens tous mes trous qui transpirent. J’ai le cœur qui 

s’émiette. 
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Ces choses simples qui font mal et qui restent dans le cœur. 
 

Notes de travail 
« Beaucoup de ceux qui, ce jour-là, passaient sur le Rhin, virent Idalia Dubb et 

répondirent joyeusement à ses signaux. Cette fois, ça y est enfin. A présent, la délivrance 
était imminente. Alors elle attendait, plus fort que jamais, attendait brûlante et glacée de 

fièvre. Et d’autres passaient, passaient, saluaient agitant des mains et des mouchoirs. 
Idalia se voyait elle-même sous forme d’une minuscule poupée de porcelaine faisant des 

gestes confus au sommet de cet admirable donjon. » 
 

Ce qui m’intéresse dans cette histoire c’est l’ambiguité et l’absurdité de la situation. Cette 
fille reste coincée dans une tour devant une fenêtre qui donne sur le Rhin. Elle fait des 
gestes jusqu’à épuisement de détresse, de désespoir (car elle mourra oubliée dans cette 

tour) et tous ceux qui la voient pensent que ce sont de très beaux gestes de salutation et 
de joie.  

 
C’est ce cri muet qui m’intéresse. Ce cri qui devient (pour les autres) une image de 

plénitude, qu’on apprécie, qui au contraire de ce qu’il contient (détresse, horreur, perte, 
désespoir, souffrance, impuissance,) provoque un instant de bonheur que l’on prend pour 

soi comme un cadeau, une offrande, un souffle frais.  
 

Un cri de douleur qui au contraire est interprété comme un signe de bonheur, de beauté. 
Personne ne comprend qu’elle est en danger, qu’elle est condamnée. Une situation 

caractérisée par le malentendu.  
A quoi tiennent les choses ? Est-ce qu’on regarde avec les yeux ? ou est-ce qu’on regarde 

avec le cœur ?  
 

Réinventer tout un langage de signes, de sons, d’expressions du visage et d’attitudes qui 
soient « d’une grande Beauté », mais qui contiennent aussi des incertitudes, une 

situation de malaise. Est-ce que l’on voit vraiment ce qu’on voit ?  
 

En écoutant les chants inuits, qui à la base sont des jeux et ont donc une fonction 
ludique, je sens une sensation contraire, certains chants sont très angoissants, tout en 
étant très doux aussi. Peut-être parce qu’ils sont très physiques et qu’ils engagent le 

corps, totalement, jusqu’à épuisement. La fonction ludique semble dominante, mais les 
partenaires sont évalués selon leur endurance et la qualité du timbre produit.  

 
Signe jusqu’à épuisement, sons jusqu’à épuisement, souffle qui contiennent des sens très 
différents, très divers et qui sont ambigus dans ce qu’ils nous renvoient simplement parce 

que le coprs tout entier est engagé dans sa totalité.  
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Puissance et impuissance.  

Force et fragilité.   
 

Dans les jeux vocaux inuit, ce qui m’intéresse, c’est que le rythme respiratoire constitue 
l’articulation de jeu et nécessite une maîtrise s’apparentant à la respiration continue. 

L’émission respiratoire est produite dans l’inspiration comme dans l’expiration. Le corps 
tout entier est impliqué. L’ouÏe est un sens privilégié et la maîtrise du son permet non 

seulement de s’approprier l’espace, mais aussi d’y trouver sa place. Les pratiques vocales 
inuit mettent en évidence la relation à l’environnement utilisant toutes les ressources du 

corps. Travail sur le souffle, un souffle autant gestuel que vocal. Et, qu’est-ce que l’on 
voit ? Est-ce que l’on voit toute la même chose ? Comment regarde-t ’on les choses, avec 

le cœur, avec les yeux, avec les sens ?  
 

C’est une mise en scène du langage à travers la répétition et le souffle, qui dans sa 
progression, tout en disant une chose et son contraire, et le contraire du contraire, 

provoque des micro-déplacements. C’’est finalement une chose beaucoup plus importante 
qui se décale : des progressions infimes, mais essentielles, dans le déplacement du regard.  
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où elle travaille avec les compositeurs Jan Kuijken et Dominique Pauwels. 
 
Dominique Pauwels 
Etudie la composition au Conservatoire Royal de Gand, au Berklee à Boston et à 
Amsterdam. Dominique Pauwels compose beaucoup pour la télévision, le 
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